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Un étudiant de première an-
née invite une de ces dames, qui
répond effrontément.:I

-Mais vous n'avez pas de
.gants.?

--Qu'à cela ne tienne, made-
moielle ; je me laverai les mains
après la contre danse.

La semaine dernière, un de
nos confrères, de paUsage à Ber-
lin, entra dans un restaurant où
l'on:dinait à table d'hôte.

Au dessert, il s'abandônna à
*quelques saillies; el; comme il
voyait ses Jourds convives cher-

,cher à comprendre un trait. spi-
rituel qui venait de lui. échapper,
il se retourna vers un Français
.qui se trouvait à cô;e de lui et
lui dit à l'oreille :

Voyez-vous ces Allemands t
11s'se cotisent pour entendre un
bon mot.

-Il s'est parié dei centaines
4de chapeaux sur le résultat de
l'élection de Laval. • Inutile de

*dire que les gagnants on t résolus
.'d'un 'ômmun accord d'aller ,sé
les procurer au grand étalilsse.
-ent de Derome et ·Lefrançois,
e614 Rue Ste Catherine:oùse
trouve l'assortiment le plus con.
plet en .cette branche de com-
merce.

Avenue des ChminpElysées.:
Un jeunecalicot. endiniaanche

est monté -sur un 'gr»nd' lival
-qu'il'a peiné à conduire

Passe un gavroche:
-Ehi îmonsieur;I:modsiéur..:

psitt lprenez garde f!1
Le cavalierarréte sa monture

et:se. retourne.,*' j. '

-Monsieur, fait le gamini-pre-
nez garde, queje ,vousdi,,votre
:chva a up pros emplitre sur le~dos t

Une Anglaise, longue e imai-
gre nomme 'une vraie fille-d'Alê
~bion,rbous'oule un áñiin" sur.fe
.bodileard . ' ,* ... " .

rGanrochie la regardant::.
el-Eoussk~tellé c'tasperge-là,

speusse.t-elle. I .

- -. '.. p__ __-c---

GUIDE DU JOUETR DE BILLA.RD

Eviter de limer

Heureux argot !On vient de lui él'ver un mo-
nument. C'est un dictionnaire-explicatif des mots
que le bagne, le cabu:ot, la mais on icentrale, la
débauche, l'alcoolisme ont infoss idans -notre
pauvre langue, avc eoliehuration. de tous les na-
turalisants.

C'est hideux à feuillerer la fait l'efet d'une
collectio'n de crapauds.

Cette invasion de bas-foits écure et effraie.
Quand je pense qu'onícerché' à i'cu" à Eugène

Sue, pour quelq c de qu'il

Le Lexique argotque de M. Ambroise Macrob
vous en apprendra de belles,-avec citations a
l'appui. Nous touchons évidemment à l'époque,
prédite par les prophètes, où un romani dbutera
ainsi

" Stella tenait uno lettre à la main.
Après l'avoir lup :-Pignouf I s'écria-t-elle."

A l'époque où un discours académique entrera
en matière de la sorte:.

4 Messieurs et chers Zigues.
Au moment de jaspiner devant vous, l'émo-

tion me donnerait grande envie de me tirer les
pattes..."

Notez que nous sommes le seul peuple chez le.
quel se pr.oduise cetti décomposition de la lan-
gue, cette putréfaction du goùt avec complicité'
de tons.

Des livres tels qu'e le dictionnaire du mal-dire,
que vient de conkctionner M. A. Macrob, dépose
raient cruellement contre ce tempsci devant la
pstérité.

Fragement de dialogue enten-
du à l'exposition caine:

-Avèz vous vu les chiens de
M. de Beaudiy-a'Assoun ?

-Ils sont superbes.. comme
on voit bien que les légitimites
ont des sympathies pour les
meutes

Le Masque defer a entendlu der-
rière un corbillard le dialogue
suivant:

-C'est inouï t
-Quoi ?
-Ilouî l Inoul
-Mais quoi ?
-Etro chauve comme létait

ce pauvre P... et mourir d'une
bronchite capillaire

On sait que le roi de Portugal
a rendu 'isite au roi d'Espagne

Cette visite de bonne amitié
l appelle une amusante anecdote,-
qui témoigne que les deux peu-
ples n'ont pas toujours eu, l'un
pour l'autre, de bien doux senti-
ments.

Un jour, , à isbonne, un Espa-
gnol se noyait. Du haut d'un
pont, un Portugais le considérait,
sans bouger et d'un ton railleur.

L'Espagnol apparaissait. à la
surface de l'eau, s'enfonçait, re-
paraiisait.

-Eh seh I dit le Portugais, tu
bois un vrai coup, mon gaillard?
Bois!1 eh ! bois donc 1 Ce n'est. pas
moi qui te sauverai I

Croit-on vraiment que l'Espa.
gnol implora l'aide de son rival?

çAh 1 bien oui 1
Il se contenta de répondre en

se noyant tout. à fat:
-Hombre ! mais viens donc,

viens donc, que je telt'

Une réflexion attristée du Tam-
Tam :

Tandis que les sujets allemands
nous volent à tire-larigot, les su-
jets italiens nous assassinent a
tire.le-couteaut. ,

•Déèidement, comme dirait le
citoyen-marquis, nous donnons.
l'hospitalité à bien des sujets de
discorde.

Abonnements

P2ème Année.-Zème Série.
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GRAPPILLAGES.

X... avait des dettes, beaucoup de
dettes.

L'héritage d'un vieil oncle est surve.
nu tout à point pour le tirer d'embar.
ras. Il a donné d'assez gros acomptes
aux créanciers les plus récalcitrants,
et a obtenu d'eux quelque temps de
répit.

Hier, nous l'avons rencontré triste.
- Eh bien!1 qu'as-tu donc ?
- Mes créanciers...

- Je croyais que- tu les avais, arro.
sés t
- Voilà bien le malheur! Je les ai

arrosés... ils r:poussent.

Le vieux père Zède est très mabdnie,
Son neveu et seul héritier lui a e ivo-
yé son valet de chambre pour le soi-
gner.

Celui ci a ordre le ne ne jamais -on.
trarier le viellard, d'acquiescer hà tous
ses désirs et surtout de ne jam .is le
contredire.

Un soir, le pauvre père Zêde, per-
clu de douleurs, s'écrie :

- Oh ! sacristi ! que je souffre
Vraiment est-ce que je ne serais pas
plus heureux si j'étais mort.

Alors, le larbin, esclave de sa consi-
gne :

- l'our sûr! le fait est que monsieur
serait bien mieux au cimetière.

Question scie.
Deux pauvres aveugles avaient un

frère.
Ce frère meurt.
Or, le défunt n'avait pas de frères.
Qu'étaient au défunt les deux pau-

vres aveug!s ?
Solution: C'étaient ses deux sours.

On présente à Guibollard Mile de
San-Café, laquelle prétend posséder la
plus belle dentition de l'aris.

Guibollard finement:
" AI !... madame... on m'avait bien

prévenu que vous aviez de jolies lents.
Mais j'en suis émerveillé !... Quel cia-
vier !

La scène se passe... pas aux Etats.
Unis, en Suède :

Un indigène va trouver un de ses
amis, qui venait d'être nommé ministre
et lui demande, carrément, " une
sinócure ".

-Cherchez dans mon département,
répond l'Excellence, et, quand vous en
aurez trouvé une, j'aviserai.

-J'ai trouvé, lui dit le solliciteur,
quelques jours après.

-Une sinécure i
-Oui.
-Ah ! tant mieux
Et vous ne la donne7r?
-Non... Je la supprime

Nous lisons dans un livre qui nous
est adressé, cet aphorisme relatif au
langage des btes :

Jamais, (lit l'nteulr, vous ne fere z
parler un animal En effet : Qu'est-ce
qui distingue l'homme le l'aniimaîl a La
tculté de parler. Si le cochon, Par
exemple, pouvait dire : Je suis un co-
chon ; il ne serait plus un cochon, il
serait un homme

Conte b!e.,
Un illustre médecin rencontre dans

,la rue une )auv: viille femme qui lui
den 'ande l'\.nôn~e.

\l ltate à sa' poliei; il n'a pas le
mwonn-iie. Mais la mendiante fait -telle.
ment pitié, qu'il n'hésite pas à lui
donner une pièce d'or.

Aussitôt la vieille [pauvresse se
change en une superbe jeune femme-
c'était une fée - qui lui dit :

-En récompense de ta bonne action,
je veux t'accorder un souhait. De.
mande.

L'éminent docteur réfléchit, et au
bout d'un instant.

-Ce que je vais te demander est
difficile. Mais puisque tu es fée...
J'ai un rhume de cerveau qui me gêne
beaucoup ; trouve-moi donc un mé.
decin assez habile pour m'en débar.
rasser ?

Adresser toutes communications, lettre
d'affaires, abonnements nu journal.

LE FARCEUR.

83 rue St Gabriel,
Montréal.

CONTES FANTASQUES

LA MONTRE
J'étais à Genève, il y a quelques j"ure, et je fréquentais

assez assidûment le café dte Boigneau dont la clientèle se
composait presque exclusivement de grands fabricants
d'horlogerie. Ce qui m'intriguait beaucoup, par exemple,
c'était de voir toutes ces honorables personnes, pas une
exception ! se diriger vers une montre placée dans une
petite boite et pendue au muir.,àhauteur d'homme. L'indus.
triel tirait de son gousset son chronomètre d'or, d'argent
ou de nickel. s'approchait de la petite boite et gravement
consultait li montre y incluse, compaant l'heure qu'elle
donnait avec l'heure de la sienne. Puis, avec la même
gravité, mais eÎn hochant la tête, il s'asseyait sur une
banquette, près d'un confrère, et tous deux, avec une
intraduisible expression d'étonnement et de contrariété, se.
regardaient longuement.

-Depuis dix ans, lisait l'un,c'est renversant !
-C'est renversant, disait l'autre, depuis dix ans !
Quand un Génevois veut peindre. une impression forte,

qui bouleverse son être paisible et l':rrache à son flegme
natif, il n'aqu'un mot, renversant / et ce mot n'a guère
chez nous qu'un synonyme : épatant !

Mme Boigneau est une personne très courte, très grosse
très fraîche, les doigts en saucisses, mais en saucisses qui
qui seraient très blanches et que l'on chargerait de bagues
flamboyant le turquoises, île saphirs. (]'améthystes, voire
même le diamants authentiques. Mme Boigneau a un

sourire stéréotypé, toujours le mème ; Mme Boigneau,
quand on se sépare delle, vous tend le bout d'une de ses
saucisses, toujours la même ; Mme Boigneau dit toujours
de la même voix avec la même inclination de tête : salut,
adieur, pore-vns bien, ce qui indique surabondamment
qu'elle est du canton de Vaud. C'est donc à Mme Boi.
gneau que je m'adressai pour avoir l'explication de la chose,
comme dit le colonel Ramollot.

Et de sa voix blanche, toujours la même, Mme Boigneau
me raconta comme quoi un beau jour... t ih !mon Dieu,
tenez j'étais ici, àmon comptoir comme vous me voyez
maintenant...

- Comme toujours, articulai-je avec conviction.
-Commetoujouis, dit Mme Boigneau avec le même

sourire déjà inscrit.
-..Lorsque M. Robinet enta avec M. Rouband, et tous

deux demandèrent une picholette. Ces messieurs se mirent
A lire (à propos, ce que je vous raconte là, il y a dix ans que

ça s'est passél, l'un je ne me rappelle plus quoi, l'autre le
Pit ournal.

Tout à coup, voilà M. Robinet qui pousse un cri, oh
mais un cri ! M. Roubaud s'informe de ce qui fait crier M.
Robiret et M. Robinct déclare que ça ne peut pas être
vrai et qu'on veut les f......dedans en France.

-lia dit f......? Madame.
-Oui, monsieur, il a dit f......
-Diable, c'était donc bien grave.
-Mais oui, monsieur, imaginez-vous que le Peti7oitunal

disait qu'un horloger de Paris donnait des montres à 6
franc. et garanties vingt ans !

-Bahi! !
-Sur le coup, M[ Lebouc, Pignolet, Riboudeau, Car-

bidal et Tripier aii venaient d'arriver s'écrièrent comme
un seul homme : C'est renversant ! -Faudra voir, que dit
M. Robinet. Moi, je met vingt sous, qui s'qui met vingt
sous? MM. Roubaud, Tripier, Carbidal, Pignolet, Riboudeau
et Lebouc mirent chacun vingt sous, avec un franc pour le

port. On leur exp>dia la montre, monsieur, et c'est la
montre que vous voyez là dans sa petite boîte. Tous les
matins et tous les soirs Mf.Robinet, Lebouc, Pignolet,
Riboudeau. Carbidal et Tripier, sans parler des autres
fabricants, viennent ici, comparent l'heure de leur montre
avec l'heure de celle de Paris, et tous disent que c'es
renversant. La montre, monsieur, n'a pas encore retardé

elle n'a pas avancé elle marche toujours et donne l'heure
exacte, sans avoir jamais été réparée. Chacun de ces mes-
sieurs, a son tour, la remonte le soir à dix heures cinquante-
sept, pas une seconde avant, pas une seconde après, et
et c'est très agréables pour nous, cette montre-là, parce
que, d'abord, elle nous assure une clientèle d'élite (tous ces
messieurs que vous voyez -là sont de gros propriétaires

quoiqu'ils continuent à fabriquer, et M. Robinet, qui a
douze mille-francs de rentes, est le moins riche d'eux tous)
et.ensuite elle fournit à ces messiers un sujet de conversa-
tion qui les intéresse...

-Toujours le même, observai-je.
-Toujours le même, monsieur.

Au moment précis ou Mme Boigneau, après m'avoir
raconté ce-qui précède, souriait du même sourire stéréotypé
et répondait à monsalut par le même petit coup sec de la
tête, M M. Robinet, Lebouc, Pignolet, Riboudeau, Carbidal,
Rouhaud et Tripier se levèrent comme un seul homme
(tous l'lus par le mme ressort d'horlogerie) et gravement

&N eu.

se dirigeaient vers la montre.Tous tirèrent en même temps
leur chronomètre et d une même intort,:ion répétaient:

-Renversant I ,r.
Paris encore une fois l'empotait sur Genève I
Depuis ? ? ?

Scène d'après nature
est devenu sourd comme un pot.

De sorte qu'il est forcé de corres.
pondre par l'intermédiaire d'un crayon.
et d'une feuille de papier.

Hier un de ses amis vient le voir et,
après s'être évertué à lui parler en vain,
lui explique, en écrivant l'objet de sa
visite.

Z. prend le crayon et répond, en.
traçant ce Mnot naïvement dérisoire :

-Entendu !

Un jeune Méridional, i qui l'on avait
fait observer qu'on ne doit pas dire une
" estatue ", a profité de la leçon à sa
manire.

-11irépondait hier; à un parisien qui
lui offrait à diner et qui le priait de
dicter le menu :

-Je voudrais, d'abord, du "stur.
geon !"

Deux religieuses, l'une jeune, l'autre
de beaucoup plus àgée, entrent dans
un magasin de nouveautés.

La marchande les reçoit avec force
courbettes et salutations ; et enfin,
voulant se rendre tout à fait aimable
auprès des deux religieuses :

-Oh ! mesdames, fait-elle en mi-
naudant, quelle ressemblance ! on
voit bien que vous ète la mère et la
fille!

Oraison funèbre d'un restaurateur.
Le doyen de,la corporation a des lar-

mes dans la:voix :
r -Oui, messieurs, celui que nous re.

gretton's est murt victime de son dé-
vouement à 'arti savez-vous ce qui l'a.
tué ? Ce ne sont pas les fatigues: il é.
tait robuste ; ce ne sont pas les sou-
cis: ses affaires étaient prospères.
Mais, pour inspirer la confiance, il
mangeait à ses repas, devant tout le
monde, des mêmes plats que les clients.

Un murmure d'effroi et d'admira.
tion parcourt l'auditoire.

A DAM. - Un mari bien heureux;
pas (le belle mère 1

Un mot- modeste, ultra modeste
-de Félicien David, dont on exécute
de nouveau le Dsert. Un jour il pre.
nait à part Caraguel, son ami qui m'a
conté le trait.

Et gravement:
-J'ai quelque chose à vous deman-

der.
-Quoi donc ?
- Répondez-moi vrai, bien vraj...

Ai-je du talent ?
Et comme Caraguel se récriait:
- Non, ma parole...j'ni besoin que

vous me le disiez... car, enfin,' Gje
me fais plaisir, mais ce n'est pas assez."

Un brave maçon, qui vient de perdre
s femme, est au désespoir. Il veut

exprimer sa douleur et sa tendresse
dans une épitaphe, mais c'est inutile-
ment que son marbrier lui a proposé:

"A ma chère compagne...'
"A ma bien-aimée. .. "

"A mon épouse à jamais regrettéet
etc.'

Enfin, après avoir longtemps cher.
ché:

-J'ai trouvé, dit-il, en sanglotant
mettez tout simplement:
"A ma veuve!

-Fragment de dialogue entre un
journaliste clérical. et un journaliste
républicain

-Vos lecteurs, dit le premier, sont
républicains, parce qu'il ne sont pas.
éclairés

-Et les vôtres sont royalistes, parce
qu'il sont trop illuminés 

Eloquence parlementaire des ru-
nions publiques:

PREMIER ORATEUR.-Citoyens, je
demande qu'on me f...du pain, qu'on
me f... du vin, qu'on me f... de' la
viande.

DEUXIEME ORATEUR.-Citoyens, il
ademandé qu'on lui f... du pain, qu'o-
lui f.. du vin, qu'on lui f... de la
viande ;;.l n'a pas demandé qu'on lub
f... du travail; je demande, moi,
qu'on le f... à la porte et cù'o
nous f... la paix !!
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Y.-ME X3B'UOLL A
Brusque revirement de la fortune humaine!
Celui qui lui trouvait jadis mauvaise haleine,
Qui n'aurait pas voulu baiser son doigt vermeil,
Serait prêt maintenant à lui baiser... l'orteil.

On n'a jamais raillé plus finement
l'ambition du cardinal de Richelieu
que le fit un jour, Mgr Camus, évêque
de Belley. Richelieu lui offrait une
abbaye que ce prélat ne crut pas de.
voir accepter, d'après les lois de
PEglise sur la pluralité des bénéfices.

Le cardinal, surpris de ce désinté.
ressement, lui dit :

Si vous n'aviez pas écrit contre 'les
moines, je vous canoniserais.

-Plût à Dieu, monseigneur,. dit le
prélat, que vous en eussiez le pouvoir,
et moi le mérite ; nous serions con.

,tents tous deux."

Le rentier X... est un gaillard qui,
pour l'avarice, rendrait des pointsà feu
larpágon.

Il est toujours vêtu d'une blouse; ce.
pendant, dernirement, son neveu se
marie

il fà'*se tlre nabit; aare
enpissèld, in qu'il a, Tait'faire,-il y

quinzeans -chez un tailletsr de la"ille.
Depui!e époque, il n est plus en.
tt'é cha,. .jailletir

Mais l'habit>i'eit plus mettablè Il
-faut.encoimmanderun autre; il en
p rsn.'pàriliet, en entrant dis le

1na"glì,MIàécrle t-1
-'Bbfjotr I C'est." encore olfa t"

Les Lamentations d'un Grand-Vicaire
Ah I comment voulez-vous que je me reconnaisse.?
Hélas I je ne suis plus le me homme du tout
J'ai perdu mes amis ; j'ai perdu ma jeunesse
J'ai perdu mes cheveux et mon dernier atout.

A Paris j'ai perdu, dans*un moment d'ivresse,
Mes grand rs de dévot qu'on admirait partout;
Au retour, 'i perdu,-maudite maladresse 1
Mon capuchon de mtoineet d'autre chose itout.

Et puis, voyez un peu1ia deveine insnsde 1
Il ne me restait plus de ma slendeur -:assée
Que mon petit m>nteau 'que;nul n'osait toucher;

Un petit mantad dotx et fin commel'hermine,
Octue i . .... eh bien ..cette vermine
De la qu veut me l'arracher.

I Jules Vallon,

Depuis quelque temps la fenme d'un officier,
en garnison dans une petite ville de province, est
atteinte d'un nevrosisme qui donne des inquiétu-
des à son mari.

Celui-ci fait appeler con médecin
-Voyez mn femm>.dortenr, j'ignore son mal,

mais elle devient intraitable; je vous laisse seuls
afin qu'elle puisse s'expliquer plus librement.

Le docteur interroge :
-Ah ! docteur, répond la malade, je meurs

d'ennui, j- n'y tiens pus, tronvez-moi un remède.
-Mon Dieu ! madame, il faut changer de rési.

dence. g
-Oh ! oui.. chancer.. Ty ai bien pensé,mais

c'est si ennuyeux de se déranger ! Est-ce que
mon mari ne pourrait pas changer à ma place.

-Sans aucun doute, madame, envoyez le au
Tonquin et je réponda de votre guérison.

Un membre de la chambre des coin-
munes, père de sept enfants, allait
monter à la tribune, pour parler en fa.
veur du ministère.

Un de ses amis, d'opinion diffrente,
le tire par l'habit et cherche i l'arrêter

par ces mots :
-Eh I mon cher, vos sept cnf. ;s

sont placés.
-- Cest vrai, mais je vais en avoir

un huitième.

Plaisirs champôtres
Un bon bourgeois va louer une mai -

son de campagne.
-Oh I monsieur, dit le propriétaire,

la vue est charmante ici, et puis c'est
près de la station, c'est très amusant.

-Vous trouvez?
-Mais oui ; on s'amuse à voir

figures des gens qui manquent
trains.

M. B.., le fougueux député de. la
droite, disait hier à la buvette du. Par
lement :

-Décidément, il n'y a rien à Lire
avec notre parti I L'énergie et Pactivitd
leur manquent, Ils sofit tous pdres.
seux 1

-Oui, cher collègue, pareseux avec
ea ls /interrompit un déplt&jcur
naliste appartenant à l'opposition.'



LE FAR0EU-~

La douairière de B... d'un air cons
-terné à une de ses amies:

-Qu'est-ce que j'apprends? Votre
gendre, qui était si malade... t'

-Oui, ma pauvre amie... Il est sau.
vé!

-Quelle maladie avait il donc i
Une fluxion de poitrine de toute

beauté.

Chez le Commissaire-priseur:
Le crieur.-Messieurs, nous mettons

en vente un superbe portrait d'un Plia-
raon égyptien. Ce n'est pas signé, mais
la peinture est excellente. A combien
y a-t-il, marchand ?

Un acheteur.-Peulh! ce portrait n'a
pas grande valeur.

Un monsieur-Mais si, mais si...!
poir quelqu'un qui serait de la famille l

Bétisiana
-Qnelle est la faculté maiîtres-

se de l'éléphant ?
-Sa trompe.
-Et de la femme ?
-Ca trompe... également.

il y a des formules cruelîns.
On lit, par exenple, dans les

journaux qu'il se prépare, en ce
ionmeni, un mouvement inîdici-

aire "sans importance Il'
Il est vrai qu'il pe ut s'agir d'un

simple substitut révoqué et rem-
placé par un autre. Mais alors
la victme doit troiver que C'est
ajouter l'ironie à la sévérité et
qu'en tout cas il y a deux mesu-c
res pour apprécier l'impoitance
de l'événement qui trouble sa

Jugez aussi de l'amertume é-
prouvée par un soldat quand il P
vient d'avoir les deux jambesit
emportées à la guerre et que le
bulletin rédigé par son général j
lui apprend que... " nos pertesc
son t insignifiantes".

Excellents Germains
Un Américain qui s'est héroï-

uement grisé dans un hôtel de
erlin, égaré dans le dédale desc

couloirs, cherche à tâtons la por-
te de sa chambre,

Le Kelrer le 'reconduit avpc
condescendanîce et, plein d'unno-,
ble orguit dit à 'un de ses cama-
rades:.

-Décidément, les Allenandsc
sonl le seul peuple qui sache' la
géographie. - -

Traduction d'un vers de l'E-
neïde de Virgile •

" Apparant rari nantesin gur-
gi te vasto ".

Apparents, les rares Nantais in-
gu&rgitaiflt vaste eau.ç

A la correctionnelle
-Alors, vous pasEez votre exis-

-tence en prison.
-L'été seulement, mon prési-

dent.
-Et d'où vient cette préféren-

ce?
-Je vas vous dire : je suis su-c

jet aux insolations, et voila pour.
quoi je cherche l'ombre. V

Dialogue entre militaires
Fusillier Merluchon, depuis le

jour fatal où les l'arques
ont tranché le fil de l'existence
te ma bien-aimée Victoro, je suis
devenu complètement fou.

-Pas étonnant, caporal, puis-
que vous avez prdu yotre con-
naissaince.

La cueilletté obligatoire dans1
Io Tintanarre :

- Le comble de la prudence:
Refuser de se laisser nommer

maire, dans la - crainte d'être l-é
charpd.

-h Je hais les' choses poussées
aux extrémités, les cors aux pieds,
par.exemple. .
- Un mugissement,.c'est un
dir de bouf.

- Quand on en vient aux prises
ivec quelqu'un, c'est'..t»Djours
avec quelqu'un qu'on a cans le

GUIDE DU JOUEUR

M. Tardivel, voyant qu'il ne peut réussir à faire casser
Mgr. l'Archevêque de Québec, prend sa revanche, en
écrivant sur les fers à cheval. Savez-vous que c'est un
moyen infaillible de faire passer sa rage que d'écrire sur un
pareil sujet ;

M. Tardivel a fait sur les fers à cheval un artiJle qui sr fli.
rait pour faire la réputation d un écrivain à Paris: mais
ici cet article est passé inaperçu. Quel pays arrière !Tant

gue ca ne changera pas, ca restera toujours de même, disait

gros Jean à son curé. Il avait raison, parbleu!
Voyez donc, par exemple, l'absurdité de poser un fer à

cheval dans l'auge d'un cochon, pour le faire mieux engrais.
<er.

Est ce qu'on ne peut pas engraisser, sans ce talisman ?
M. Tardivel, qui a vécu avec M. Tarte, sait, mieux que

personne, que l'on peut, tous les jours, se cogner le nez au
fer à cheval, et....:rester maigre.

M. Tardivel, en flagellant ceux qui poussent l'impiété
usqu'à porter un ferà cheval à leur cravate ou à leur
chaîne de montre, a bien mérité de la patrie, et le gouver.
nement devrait lui accorder une pension viaglrc et aiimen.
taire.

* *
Hier[ie flanais par la ville. Sur la rue Lagauchetière une

enseigne m'a frappé. Elle portait ces mots ; Sadde Rock
Oyster. Dans ces trois mots il y a toute une histoire, et je
vais vous la dire:

Un médecin, accompagné de son clerc, était allé visiter
un patient. En entrant dans la chambre du malade, il
s'écrie : "I Notre bomme est mort / Notre homme est mort 1
Vous lui averfailmanger deshuitres et ça a détermidneune
congestion!

Le garde-malade avoua qù'en effet, cédant aux supplica
tions du patient, il lui avait laissé manger une demi dou-
zaine d'huitres.

Le médecin admir.istra au malade une dose quelconque,
et sortit, en disant qu'il enverrait quelqu'un s'informer de
l'effet du spécifique.

En s'en retournant, le clerc, émerveillé de ce qui venait
de se passer, denoanda au docteur comment il s'était aper-
çu que le malade avait mangé des huitres. >

-mbécile ! tu ne t'es pas aperçu qu'il y avait des écales'
sous le lit.

Le lendemain, le clerc va voir le malade. En entrant, il
jette les hauts cris :

-Tout estfinii! Tout estjini! Vou s lui avez fait man.
ger un cheval!

Les parents du malade lui rient au nez. Mon clerc se
démène comme un diable, et jure que le malade a mangé un
cheval. Finalement on le flanque à la porte.

A son retour, le médecin lui denande le résultat de sa
visite.

-On m'a mis dehors, dit il, tout honteux.
-Pourquoi t'a.t-on mis dehors ?l
-Parceque je leur ai dit que le malade avait mangé ua

cheval.
-Qu'est.cu qui te faisait dire cela ?
-Dam ! il y avait une rele sous le lit.

;Un homme venait d'être pendu au Manitoba. Un Cana.
dien et onze Métis constituaient le jury chargé de rendre
un verdict après l'exécution.

-Quel verdict allons-nons rendre ? demandèrent les
Métis embarrassés à bon droit.

Le Canadien leur communiqua son opinion, que tous,
d'un commun accord, approuvèrent. Et, quand le shérif
vint leur demander leur verdict, un des Métis lui passa
une feuille de papier sur laquelle il lut:

Arort de consom.tion galoeÔante.

Jules Valon

DE 3ILLARD'

GC.APPILLAGES

Le pelit J icqups est en train de couvrir son
père de caresses.

C'li-c '.ne vo!e ;eattendrie
-'ri in'aimîeîs h I,, il'est-ce pas mon petit ?

-Ouii, j.' it'aimeliebcii... par-ce que tuI es un pa-
pa bien obéi:sanî.

Une parî'ento d Cahusson, débarquée à Paris,
refuse obstinémentde procéder àaucune ablution
règlementaire:

-Me -laver, moi à Paris.. j'mais I
-ais cependiant...
-Leaîn est trop bien sale. Vlouis comprenez,

avec tout ce q u'on y jette -et moi la 'première.

Quelle dillérènce y a-t-il entre un I et un clo-
cher ?

- ? ? ?
-C'est que 1'l pt la voyelle et le clocher...

c'est lit qu'on sonne
Ouf !... qu'il fait soif

'e*
Une ene tille.refusi de prendre pour époux

un indvîdu que 'on pèe lui ds:iîîe. Vainement
ce denier la inîiîiece et la prie tour à tour, la de-
mnoiselle reste iiiéluîaiîlaiblr.

-Mais enfin, vuyons, 'écrie le père, pourquoi
détestes-tu ce !-rçon? It est distingué, travailleur-,
spirituel, il a lout pour lui

Et conime la jeune fille fait un geste de déné-
gationi .

-Enflin, reprend le père, il n'a pas trente ans
et il est déjà comîplèî imej.t chauve.

-Pouquoi p'elnres.tu, Toto ?
-Parce que nia bonne mî'a battu.
-Et pourquoi t'a t elle battu ?
-Parce que lu plenurais I

La petite Jeanne, dont les parents sont mar.
chands de jouetes d'enfants, disait hier à une deses compagnes

-Quand je ser-ai mariée, je serai dans le com-
merce, camme mamami et j'aurai un grdnd maga-
sin de joujoux..., pour moi toute seule 1

Un individu, qui avait commis un grand crime,
écha pù a la peine capitale.

-EZ bien ! vous êtes comient ? lui dit mon
am ile docteur M..., médecin de la Conciergerie;

- Vous plaisenez ?
-Vous n'êtes pab content ?
- Mais nlon 1
-Cependant, vous avez failli étre comdamné à

mort.
-J'aurais été gracié.
-Soit. Mais vous n'en auriez pas moins eu le

bagne. Qu'est-ce que cela çnange a votre.isitua-
tion

Le bandit pousse un gros soupir ; et, mélancoli-
quement:

- Si j'avais été condamné à mort... j aurais
été bien nourri pendant deux mois. '

1 
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